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Dans l’amour la vie a toujours


Un cœur léger et renaissant


Rien n’y pourra jamais finir


Demain s’y allège d’hier.


Paul Eluard








TOUJOURS



Je ne suis point jaloux


de qui m’a précédé.


Viens avec un homme


ancré à tes pas,


viens avec cent hommes dans ta chevelure,


viens avec mille hommes entre ta poitrine et tes pieds,


viens comme le fleuve


chargé de noyés


et découvrant la mer furieuse,


l’écume éternelle, le temps !


Viens avec eux tous


là où je t’attends :


nous serons toujours seuls,


il n’y aura toujours que toi et moi


seuls sur la terre


pour commencer la vie !


Pablo Neruda




Des objets symboliques peuvent apparaître ou disparaître sur scène dans chacune des 3 parties.


Le reste du décor est réduit au minimum. Une porte. 2 chaises et un guéridon.


Personnages


ALICE : 36 ans dans la 1ère partie, 42 ans dans la 2ème partie, 45 ans dans la 3e partie.


HENRY : mari d’Alice dans la 1ère partie. Plus âgé qu’Alice.


JULIEN : compagnon d’Alice dans la 2ème partie. Le même âge qu’Alice.


THÉO : futur amant d’Alice dans la 3ème partie.


EMMA : amie d’Alice.


Silhouette juvénile d’une FEMME : fine, longue avec des formes


Silhouette juvénile d’un HOMME : mince, musclé et grand





Acte I



1


Alice est seule sur scène. Elle semble énervée. Elle s’assoit sur une chaise, dos à la porte, prend son portable et compose un numéro.


ALICE. (Au téléphone) Évidemment, tu ne réponds pas. Il est vingt heures trente, tu n’es toujours pas là et tu ne réponds pas. (Elle raccroche)


Pendant qu’elle parle, HENRY entre, mais Alice ne peut le voir, il est derrière elle.


HENRY. C’est à moi que tu parlais si gentiment ?


ALICE. (Sursautant sans se retourner) Tu pourrais prévenir quand tu rentres, tu m’as fait peur.


HENRY. Des reproches, encore et toujours des reproches. Et maintenant, il faudrait, en plus, que je te prévienne avant de rentrer chez moi ! Qu’avais-tu de si urgent à me dire ?


ALICE. Je voulais savoir à quelle heure tu allais rentrer.


HENRY. (Il s’approche d’Alice pour lui faire face) À vingt heures trente, tu t’es inquiétée de l’heure de mon retour ! (Railleur) Soudain, tenaillée par l’angoisse : « Mais que fait-il donc ? Où peut bien être mon mari à une heure aussi extraordinairement tardive ? » Et ce ton chaleureux (il imite Alice) : « Évidemment, tu ne réponds pas ». Qui peut sous-entendre quantité de choses. « Oh, il est sans doute chez sa maîtresse ! » Quoi d’autre d’ailleurs ? Tu te fous des autres possibilités. Si je ne réponds pas immédiatement, si je ne rentre pas au moment précis où tu as envie de me voir, tu imagines aussitôt que je te trompe.


ALICE. Arrête un peu ! Tu devrais être content que je pense à toi.


HENRY. Je préfèrerais que tu penses à moi autrement. Mais il y a longtemps que j’ai cessé d’espérer t’entendre me dire : « Tu me manques mon amour, dépêche-toi de rentrer ! »


ALICE. Pour que je te dise ce genre de choses, il faudrait peut-être que tu fasses un effort pour me séduire. Regarde toi ! Tu te laisses aller.


HENRY. Pff ! Que racontes-tu encore ? Je n’ai pas changé. Je ne te plais plus, c’est tout. Je pourrais faire n’importe quoi, cela n’y changerait rien.


ALICE. Tu n’essaies même pas. J’ai l’impression d’avoir le même vieux mari depuis cent ans. Tu t’habilles toujours de la même façon. Tu ne parles pas ou alors c’est pour rabâcher les mêmes histoires. Si tu savais comme je m’ennuie avec toi !


HENRY. (Il s’assoit ou plutôt se laisse tomber sur une chaise) Charmante ! Et toi ? Que fais-tu pour me séduire ? Tu passes ton temps à me critiquer. Tu me regardes d’un air dégoûté. Si je veux te toucher, tu te détournes comme si j’avais un chancre mou au bout des doigts. Comment veux-tu que j’ai envie de te séduire ?


ALICE. Tu as raison, continue ! ça va sûrement arranger les choses entre nous ! Si tu crois que je n’ai pas vu ton petit manège, hier soir, avec cette pétasse au décolleté exorbitant?


HENRY. Encore un nouveau délire ! Quelle pétasse ?


ALICE. Cette brune avec qui tu as parlé pendant des heures, les yeux scotchés à ses deux globes savamment mis à nu. Tu étais pathétique ! Ridicule ! Et méprisable de te comporter ainsi alors que j’étais là, avec toi.


HENRY. (Sa paupière droite tressaute et il bégaie légèrement) D’abord, cette fille, qui n’est pas une pétasse, n’avait pas de gros seins et si tu crois que je ne t’ai pas vue disparaître avec ton bellâtre, c’est que tu me sous-estimes sérieusement !


ALICE. (Furieuse) Comment peux-tu afficher une telle mauvaise foi. Quelle réponse de fourbe!… Tu vois mes poils là (elle remonte sa manche et montre son avant-bras) qui se hérissent… C’est l’effet de ta réponse d’abruti fini. Elle est d’un tel mépris ta réponse ! Si ça, ce n’est pas une pétasse, je me demande bien ce que c’est ? Parce que c’est une super-archi-méga sacrée pétasse, cette brunasse. Et oser me dire, avec ta gueule saupoudrée de farine de super-archi-méga hypocrite, qu’elle n’a pas de gros seins, (elle se met à crier) c’est me prendre pour une super-archi-méga bécasse que je ne suis pas.

OEBPS/images/9782322030200.jpg
Frédérique Flamand

Love Quintet

Théatre





OEBPS/page-template.xpgt
 

   

   
  

        

       
 


        

       
 


     
 
   
   
 
 

  

     






OEBPS/images/title.jpg
Frédérique Flamand

Love Quintet

SACD : Guvre N° 767 95

Books on Demand





